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Édito
Anne-Claire Froger

TEXT

Dans ce numéro 81, nous avons choisi de nous arrêter sur un thème
peu traité, celui de l’humour. Tour nure d’esprit propre à l’humain,
celle- ci fut consi dérée au fil de l’histoire tour à tour comme
diabo lique ou d’inspi ra tion divine avant de trouver aujourd’hui une
liberté d’expression.

1

Ainsi dans le roman le Nom de la rose de Umberto ECO, l’intrigue
tourne autour de la quête et de l’interdit qui porte sur la lecture d’un
livre consi déré comme haute ment sulfu reux, le second tome de la
poétique d’Aris tote, entiè re ment consacré à la comédie et au rire. Par
son aspect sulfu reux, ce livre est tenu secret et son exis tence cachée.
Il irait à l’encontre du sérieux et de la souf france, et serait un danger
pour l’huma nité tant le rire rappro che rait l’homme de l’animal.

2

Au- delà des argu ments de l’inqui si tion de l’époque, on entend à quel
point l’humour peut être porteur d’un pouvoir mena çant, dans la
liberté d’expres sion qu’il permet, et la trans gres sion sur un mode
ludique à l’ordre établi ou tout du moins à la pensée unique. L’humour
peut ainsi être haute ment subversif…

3

De nos jours, l’humour a trouvé sa place dans notre vie quoti dienne et
tout un chacun peut s’y adonner libre ment selon sa person na lité et
l’intérêt qu’il y trouve : humour consen suel, humour noir ou grin çant,
« despro gien » dont nous fêtons cette année le 20  anni ver saire, ou
encore invi ta tion au jeu. Il est pour nous dans tous les cas une porte
d’entrée vers notre incons cient et notre vie psychique, mode de lien à
l’autre, moment d’illu sion commune parfois, ou encore aire
tran si tion nelle de rencontre rare et féconde.

4

e

Évelyne GRANGE- SÉGÉRAL, Jean- Jacques RITZ, et Serge TISSERON ont ainsi
aima ble ment accepté de contri buer à ce dossier, merci à eux pour
ces réflexions qu’ils nous livrent et leur intérêt passionné pour ce
sujet. Merci égale ment à Serge TISSERON pour sa planche de BD
si savoureuse…
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AUTHOR

Anne-Claire Froger

En rubrique vous trou verez égale ment l’inter view de Christine DURIF- 
BRUCKERT portant sur son ouvrage qui vient de paraître chez
Armand Colin, La nour ri ture et nous, corps imagi naire et
normes sociales.
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Coup de cœur



Doris LESSING, Les grands-mères
Jean-Marc Talpin

BIBLIOGRAPHICAL REFERENCE

Doris LESSING, Les grands-mères, Paris, Flammarion, 2005, J'ai lu, 2007, 95 p.

TEXT

95 pages, le format d'une longue nouvelle, c'est ce qu'il aura fallu
à Doris LESSING, Nobel de litté ra ture 2007 mais connue depuis
long temps pour sa liberté de ton et de pensée, pour écrire un texte à
la fois icono claste, déran geant et profond

1

Soit deux amies de jeunesse, Roz et Lil, arri vées à l'âge mûr. Leur
amitié est assez puis sante pour avoir fait démis sionner le mari de
l'une tandis que celui de l'autre, volage appa rem ment au plus grand
soula ge ment de son épouse, meurt bruta le ment dans un acci dent.
Ces deux femmes, belles, sédui santes, avaient commencé par ce que
l'on appelle de « beaux mariages ». Elles ont eu chacune un fils, les
élevèrent comme des frères. Soit donc deux femmes seules, ne
répon dant pas aux solli ci ta tions des hommes par elles atti rées,
habi tant deux maisons en vis- à-vis, ayant des fils alors grands
adoles cents du même âge. Soit l’un, Ian, fils de Lil, dont le père
meurt : il va mal. Que croyez- vous qu’il arrivât ? Ce qui devait arriver,
comme on dit.

2

On peut lire Les grands- mères comme un plai doyer pour la liberté
sexuelle. Ce serait occulter la dimen sion plus profonde de ce livre.
Car s’il y a une sorte d’âge d’or durant lequel les couples se croisent,
la mère de l’un ayant le fils de l’autre comme amant le fils de l’une
ayant la mère de l’autre comme amante, cet âge d’or ne peut pas
durer ; d’une part car sa dimen sion inces tuelle devient diffi cile à vivre
pour chacun, d’autre part car ces mères (grands- mères, c’est un autre
ressort, que je tairai ici) se voient vieillir. Chacun devra faire son
chemin vers la sépa ra tion, une sépa ra tion des deux couples à la fois,
comme ils s’étaient formés ensemble, ce qui pour rait appeler une
lecture savante en termes de pacte déné gatif. Mais ce serait perdre la
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Doris LESSING, Les grands-mères, Paris, Flammarion, 2005, J'ai lu, 2007, 95 p.

force de ce livre, habi le ment construit et se tenant à distance de la
morale mais pas des impé ra tifs psychiques de diffé ren cia tion, de
sépa ra tion, avec ce qu’elles impliquent de souf france : souf france
inau gu rale qui se boucle à la fin du livre.
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Dossier. Parlez-moi d'humour



L’humour ? Un préservatif groupal
Évelyne Grange-Ségéral

DOI : 10.35562/canalpsy.2814

OUTLINE

Parlez-moi d’humour
Rire d’une situation, c’est la transformer en spectacle
L’humour : un flirt avec la surprise et l’agressivité
Redites-moi des choses drôles…
Au-delà de cette limite : le port du cerveau est obligatoire
Les mécanismes identifiants de l’humour

TEXT

« Elle était revenue de bien des
choses, ce qui ne l’empê chait
pas d’y retourner souvent »

Parlez- moi d’humour
Parler d’humour avec sérieux ? ce n’est pas drôle ! La plupart des
ouvrages sur l’humour ne sont pas véri ta ble ment enthou sias mant,
voire provoquent l’ennui, car l’humour parle de lui- même, et tenter
de l’expli quer frise la trahison à l’égard de son jaillis se ment
mysté rieux. Cette démarche n’est pas sans évoquer les « inter vious »
de cyclistes ou de boxeurs après leur exploit, lesquels n’étant pas
spécia le ment renommés pour leur qualité litté raire doivent fournir
un effort énorme pour fina le ment dire que c’était dur, mais qu’ils ont
réussi. Prati quer un art et parler d’un art sont deux choses diffé rentes
et on peut se demander si, au final, et comme dans la publi cité pour
une célèbre marque de frites, ce ne sont pas ceux qui en mangent le
moins qui en parlent le plus. Bref, vouloir parler d’humour fait
prendre le risque de se mettre dans la posi tion de
l’humo riste Fernand REYNAUD lequel, dans un de ses nombreux
numéros, fait part de ses ressentis alors qu’il vient de prendre place
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dans un avion. Persuadé qu’il est proche de sa fin, il tente, pour se
mettre en règle avec Dieu, de réciter son acte de contri tion (pour les
plus jeunes qui ne connaî traient pas, l’acte de contri tion commence
par « mon Dieu j’ai un très grand regret de vous avoir offensé etc.,
etc. »). Il est pour lui urgent de montrer son regret et de se
dédouaner par rapport à d’éven tuels pêchés. Fernand REYNAUD

commence ainsi : « mon dieu, je regrette, je regrette, je regrette…

Mon dieu ce que je regrette d’être monté dans cet avion ! » Quel
iden tique regret que d’avoir pris le train de l’humour comme objet de
réflexion car outre le fait que, comme le propose J.-J. RITZ dans ce
numéro, il aurait maille à partir avec quelque acti vité auto- érotique,
l’humour possède son auteur autant que celui- ci le possède. Comme
bien d’autres acti vités créa tives, il prend clan des ti ne ment sa source

2
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dans ce qui lui demeure inconnu. Issu des tréfonds du déses poir
humain, l’humour cherche à désa morcer ce déses poir en
dédra ma ti sant l’insup por table, sorte d’ultime recours de libé ra tion
quand la situa tion se présente comme inex tri cable. Bien à point, il est
suscep tible de guérir la douleur, de convertir la tris tesse en joie et le
déses poir en amuse ment. Il n’est donc pas si éloigné de la fameuse
défense maniaque dont WINNICOTT fait parfois un remède tant que son
usage reste modéré. Cet aspect de défense maniaque doit être
examiné de près car l’humour réussi réin tègre aussi une dimen sion
de deuil. Il s’érige contre l’orgueil et conduit à l’humi lité par la mise en
cause du sérieux impla cable. En effet, l’humo riste peut tout dire à la
condi tion qu’il s’inclue lui- même dans la situa tion et dans une
huma nité commune avec ce qu’il fustige. Bien sûr, l’humour n’est
parfois pas exempt d’une certaine ironie, mais c’est juste ment cette
propor tion variable d’ironie qui signera l’humour réussi, et aura pour
effet que l’inter lo cu teur se sentira soit blessé et désillu sionné, soit
joyeux et vain queur sous l’effet de la libé ra tion de ses angoisses sous- 
jacentes.

Rire d’une situa tion, c’est la
trans former en spectacle
Par l’inter mé diaire des iden ti fi ca tions, la psyché indi vi duelle est le
lieu où le théâtre interne dans lequel prend place une plura lité de
personnes psychiques. Cette grou pa lité psychique, ce théâtre interne
trouve dans la réalité externe de quoi se nourrir et alimenter
quoti dien ne ment les variantes de son scénario. Nos diffé rents lieux
de travail, par exemple, nous offrent à longueur d’année des mises en
scènes de riva lités, conflits, passions momen ta nées ou durables,
sorte de psycho drames en décor naturel dans lesquels nous prenons
ou ne prenons pas place concrè te ment, mais dont nous profi tons
toujours. Dans ce champ du spec tacle offert, l’humo riste joue un rôle
impor tant car il peut permettre de trans former les sensa tions de
déplaisir, d’isole ment, d’exclu sion, en plaisir collectif à se débar rasser
de l’angoisse : l’invi ta tion se fait sur une scène où la commu nauté en
présence se dédoua ne rait de la gravité qui la « plombe » et la ramène
à la fini tude de la vie. Alors, magi que ment, l’humour nous permet un
triomphe momen tané, un instant suspendu de conso la tion dû aux
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retrou vailles avec la toute- puissance de la pensée. Irrup tions
d’agen ce ments linguis tiques et symbo liques, permu ta tions de mots,
conso nances diverses vont produire de nouvelles voies de sens, une
autre façon de voir les choses alors sources d’éton ne ment, de rire, de
compli cité dans le dérai son ne ment. La décharge quan ti ta tive qui en
découle permet de redonner de justes propor tions à ce qui mettait
dans l’impasse et la douleur. Dans une pers pec tive hygié niste, et du
fait de ses bien faits multiples pour la santé, l’humour devrait être
érigé en mode de lutte contre l’accu mu la tion d’angoisse et de stress,
et béné fi cier en consé quence d’un finan ce ment qui permet trait de
faire un grand pas au bord du gouffre de la sécu rité sociale !

L’humour : un flirt avec la
surprise et l’agressivité
Faire rire donne du pouvoir : tous ceux qui s’y adonnent le savent
bien. Ils savent égale ment qu’il convient de ne pas dépasser les
bornes. Si l’humour permet de dire beau coup de choses inter dites par
les règles, les conve nances et l’ordre établi, c’est parce qu’il se
propose de rendre la vérité tolé rable. L’effet de surprise apporté par
le trait d’humour doit donner de l’oxygène et apporter une prime de
plaisir, y compris, à celui qui en est la cible centrale. Citons ce mari
retrou vant son cercle d’amis pour leur faire savoir qu’ils sont tous
cocus. En effet dit- il, « je viens ce soir de coucher avec ma femme ».
La prime de plaisir est engen drée par de nouveaux agen ce ments
symbo liques qui renforcent, pour s’en moquer, les traits
poten tiel le ment bles sants de la situa tion : n’est pas cocu qui croit et
le cercle d’amis, momen ta né ment divisé par la trom perie, retrouve, ô
surprise, son lien d’appar te nance à une commu nauté de cocus
soudée contre la femme adul tère ! Prenons aussi les propos de
DAMIENS, arrêté pour avoir tenté d’assas siner Louis XV et que cite Jean
FOREST (2005). En place de Grève, le bour reau lui détaille les étapes de
son châti ment : il sera flagellé, bastonné, roué, écorché, écar telé et
fina le ment brûlé. Selon la petite histoire, DAMIENS aurait soi- disant
déclaré : « la journée sera rude » ! Victoire sur l’horreur et la mort,
refus de céder à la plainte, mais aussi non recon nais sance et
mino ri sa tion agres sive du châti ment infligé ; le condamné à mort
souligne avec force qu’il n’a « même pas mal » que sa pensée, ce qu’il a
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de plus précieux dans ce moment critique, triomphe et témoigne de
sa capa cité à dire et à vivre jusqu’au dernier moment. C’est ce même
mouve ment de triomphe sur la mort qui fait dire à l’égard des
humo ristes qu’on regret tera beau coup leur absence lors de leur
enter re ment !

Redites- moi des choses drôles…
FREUD (1905) distingue humour et comique car l’humour est selon lui la
variété de comique la plus aisée : il s’accom plit à l’inté rieur d’une
même personne qui en jouit et peut décider de le partager. Celui qui
produit un trait d’esprit le fera aux dépens d’un autre, alors que celui
qui pratique l’humour repère en lui un trait comique, se l’énonce à
lui- même et propose ou non à plusieurs autres de le partager pour en
rire avec lui. J. FOREST (2005) nous invite à penser que certains mots
d’esprit s’appuient sur des méca nismes de clivage et de projec tion
schizo- paranoïdes excluant un ou plusieurs desti na taires pour faire
alliance avec d’autres. L’humour vrai ou réussi serait recon nais sable
au mouve ment d’empa thie et d’iden ti fi ca tion qu’il mani feste entre soi
et les autres et à la possi bi lité que toute la commu nauté présente en
béné ficie. C’est pour quoi, l’auteur en vient à consi dérer l’humour
comme une instance « d’auto- observation lucide, astu cieuse et
bien veillante » plutôt située du côté d’une posi tion dépressive.

5

Au- delà de cette limite : le port
du cerveau est obligatoire
Celui qui pratique l’humour est- il heureux ? Faire rire est exté nuant si
cette acti vité que l’on peut classer, pour quoi pas, dans les démarches
artis tiques répond à une commande. Il n’y a pas d’humour heureux.
Premiè re ment parce que l’humo riste est souvent enfermé par les
autres dans son rôle et iden tifié au « clown de service ». C’est sans
doute pour cette raison que tant d’humo ristes profes sion nels
réclament de pouvoir jouer des rôles drama tiques. Ils reven diquent
d’être pris au sérieux, eux qui, bien que rendant, nous l’avons
souligné, de nombreux services à la gestion du stress, voient leur
acti vité, sans doute sous l’effet du retour ne ment de mouve ments
d’envie, disqua li fiée en pure rigo lade. Deuxiè me ment, il est clair que
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les humo ristes vieillissent mal en général. Car nombreux sont les
profes sion nels média tiques de l’humour qui, soit pendant leur
carrière, soit après, viennent s’inscrire dans le social sous forme
d’actions huma ni taires très sérieuses comme s’ils avaient peur de ne
pas avoir été compris. Sorte de prix payé à la répa ra tion de leur
entre prise de désa cra li sa tion, cette acti vité huma ni taire souligne la
néces sité pour l’humo riste d’être entendu et de s’entendre lui- même
au- delà ou en deçà de ce qu’il profère. Prati quer l’humour suppose
chez soi et dans l’audi toire la présence d’un « logi ciel de deuxième
voire de troi sième degré », afin de n’être pas pris à la lettre.
Effec ti ve ment, on peut vrai ment rire de tout, mais pas avec n’importe
qui. Les couleurs de l’humour sélec tionnent, comme sur un nuan cier,
ce qui sera objet de jouis sance pour tel ou tel groupe, renfor çant des
affi nités, souli gnant des iden tités, trai tant et retrai tant sans relâche
par le surli gne ment qu’il effectue, les points de conflic tua lité ou de
fragi lité de telle ou telle communauté.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/2814/img-2.jpg
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Les méca nismes iden ti fiants
de l’humour
Il y a donc un humour de groupe, de corpo ra tion, de couleur, de
région et de reli gion. Dans ces humours commu nau taires, il est
possible de recon naître en les gros sis sant, en les exagé rant, les
parti cu la rités des vécus ou des « carac tères » reconnus comme
propres à l’ensemble d’appar te nance et d’en renforcer l’appro pria tion
narcis sique. Les blagues sur le sur- protectionnisme enva his sant des
mères juives en témoignent à la fois dans la dénon cia tion amusée et
dans la fierté sous- jacente que la suren chère de témoi gnages finit par
faire naître. Trois mères juives parlent de leurs fils : deux se vantent à
qui mieux mieux de leurs réus sites profes sion nelles et la troi sième, la
plus fière, déclare à ses amies que son fils à elle, va voir une personne
trois fois par semaine rien que pour parler d’elle !

7

Ces blagues commu nau taires sont colpor tées par les inté ressés eux- 
mêmes, à l’image des blagues sur les handi capés que ceux- ci
racontent volon tiers à des oreilles complices et bien veillantes.
L’humour travaille à proposer de nouvelles voies d’explo ra tion,
d’élabo ra tion, qui seraient insai sis sables ou trop labo rieuses sans cela,
tout en contri buant aux processus de la trans mis sion. Établi en
construc tions collec tives, il parti cipe au travail et à l’édifi ca tion des
compo santes narcis siques par le fait qu’il prend les devants à l’égard
des critiques virtuelles en prove nance d’autres grou pe ments. Il traite
donc de la conflic tua lité interne à la commu nauté et aussi de la
conflic tua lité en prove nance de l’étranger ou du naïf. Un dernier
exemple afin de souli gner le carac tère narcis si que ment iden ti fiant et
protec teur de l’humour pour rait être cette histoire drôle que la
mémoire collec tive fait remonter à J. PIAGET, via René KAËS, via Paul
FUSTIER et quelques autres. Dieu se dit un jour que ce serait formi dable
de faire une œuvre de perfec tion. Après de longs moments de
réflexion, il a enfin trouvé et crée, ô merveille, « le profes seur
d’univer sité » ! Comme on doit s’y attendre, le Diable est furieux et
jaloux. Il ne veut pas être en reste, mais est bien obligé tout d’abord
de s’avouer vaincu devant une telle perfec tion. Cepen dant, le premier
moment d’abat te ment passé, il reprend des forces et lui vient une
véri table idée de génie : il invente… « le collègue » !
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L’humoriste : un artiste entre jouissance et
souffrance ?
Jean-Jacques Ritz
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TEXT

Lorsque nous lisons un livre ou un article sur l’humour nous nous
atten dons à décou vrir de bons mots d’esprit ou quelques blagues
inédites. Ce n’est hélas pas souvent le cas. Ici je tâcherai de faire un
effort ! Dans son ouvrage Le mot d’esprit et ses rapports
avec l’inconscient FREUD cite un bon nombre d’histoires drôles,
succu lentes parfois, toutes emprun tées à la tradi tion yiddish. Cela
nous inter roge d’emblée sur les rapports de l’humour avec la culture,
l’événe ment histo rique et les tradi tions, et sur sa fonc tion et fina lité.
J’abor derai dans ce court essai la ques tion du plaisir et celle de
la créativité.

1

Ayant recueilli depuis les années cinquante toutes les histoires drôles
que l’on me racon tait (et qui il est vrai étaient loin être toutes
humo ris tiques) j’ai en effet remarqué qu’il y avait des thèmes et des
modes à des époques très précises : histoires de l’après- guerre,
histoires de la guerre froide (sur le régime sovié tique, souvent les
mêmes que sous le régime nazi : - Un poli cier arrête un passant et lui
dit : Est- ce que vous pensez la même chose que moi ? - Ben, oui ! -
Bon ! je vous arrête !), histoires surréa listes des années 1970 (C’est loin
l’Amérique, Maman ? Tais- toi et nage !), shaggy dog stories anglaises
(J’ai observé votre chien pendant le film, c’est incroyable comme il
réagis sait et semblait l’appré cier ! - Oui, cela m’étonne aussi car il n’a
pas du tout aimé le livre !), histoires belges, juives (Tiens salut,
Moshé ! T’as pris une douche ? - Pour quoi ? Il en manque une ?),
suisses, histoires racistes, histoires de blondes, histoires des pays de
l’Est, etc. L’histoire drôle pour rait être la version moderne du conte
en ce qu’elle témoigne d’événe ments sociaux, poli tiques et humains
mais géné ra le ment en moins élaborée et sans la richesse
méta pho rique que l’on connaît.
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Ces histoires, dont on ne connaît que rare ment l’inven teur, sont
consti tuées au départ comme une inter pré ta tion person nelle d’un
événe ment ou d’une situa tion. Ce sont des façons parti cu lières de
voir et de vivre le monde, en prenant beau coup de liberté, du plaisir
et en faisant preuve de créativité.

3

L’humour est un sujet qui a suscité de nombreux écrits et analyses
depuis les travaux de FREUD. La plupart de ces travaux reprennent les
idées expo sées par Sigmund, en parti cu lier sur la fine diffé rence qu’il
fait entre le mot d’esprit (petit coup de patte jouissif et agressif) et
l’humour (façon de se faire plaisir sans trop consommer d’angoisse et
de culpabilité).

4

Dans ses analyses FREUD insiste sur l’aspect inter re la tionnel de
l’humour et du mot d’esprit : l’un et l’autre néces sitent à ses yeux la

5
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présence de trois personnes : l’auteur du mot, la victime et
un témoin.

CLEMENCEAU rece vant à l’Assem blée natio nale un député paysan qu’il
n’aimait pas lui lança « Quel bovin vous amène ! »

6

Voilà un bel exemple de bon mot qui apporte jouis sance à l’auteur et
aux spec ta teurs, et honte à la victime. Oui, humour et mots d’esprits
sont des rhéto riques à risque. Les Anglais disent : « Ne racontez
jamais une blague qui puisse vous faire perdre un ami, sauf si la
blague est meilleure que l’ami ». C’est dire la force de la fonc tion
libi di nale atta chée à cette pratique. Le côté « provo ca tion » de
l’humour est connu comme les joutes entre racon teurs de blagues.
Par exemple dans la tradi tion juive il est de coutume, lorsque l’on
vous raconte une blague, de dire : « Je la connais sais ! » puis « Tu la
racontes mal ! » et « J’en connais une meilleure ! ».

7

« C’est le moi qui en est le grand béné fi ciaire » : la ques tion est de
savoir de quels réels béné fices le moi profite au- delà de cette
appa rente économie d’émotion, d’affects, de conflit inter re la tionnel,
de remords et de cette ouver ture non dange reuse aux fantasmes,
contenus et inter dits, archaïques. Il me semble que la posi tion de
l’humo riste ne le place pas dans une très grande neutra lité
méta psy cho lo gique où les pulsions seraient flot tantes, anes thé siées,
peintes à l’aqua relle, évaporées.

8

En premier lieu il faut rappeler que le monde de l’humo riste n’est à
ses yeux un monde ni parfait ni très heureux. Comme le clown, on lui
a souvent renvoyé sa tris tesse cachée, sa dépres sion et sa vision
sarcas tique du monde, en somme une certaine misanthropie.

9

Louis PORCHER décrit très bien cette atti tude en compa rant l’humour
au tango : « Une pensée triste qui se danse ». L’humour juif de
tradi tion yiddish en est un bon exemple et confirme que l’une des
premières qualités de l’humo riste est de pouvoir rire de lui- même, de
ses défauts, de ses condi tions de vie, de ses déses pé rances, de ses
rêves et cauche mars. L’histoire drôle prend alors une forme de
para bole, de méta phore sur les ques tions angois santes de la vie
comme dans ce court dialogue de deux juifs polo nais au début
du XX  siècle : « Tu sais je crois que je vais émigrer. Je vais partir en
Australie » - « En Australie ! Mais c’est loin, très loin ! » - « Oui, c’est

10
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loin, mais loin d’où ? ». Et cette pensée citée par FREUD « L’idéal serait
de n’être pas né ! ». Façon, dit- il, de rela ti viser son destin.

Comme le schi zo phrène, l’humo riste construit un monde à sa façon ;
mais lui n’y croit pas ou il fait semblant d’y croire. Le temps de
raconter l’histoire, de la partager, le temps d’en rire et d’en sourire est
son moment déli rant à lui. Une façon d’échapper à la peur,
l’inquié tude et la tris tesse. À l’effon dre ment. On s’est souvent
inter rogé sur les apti tudes à l’humour qu’avaient les patients
« réputés schi zo phrènes » et psycho tiques, les mettant en doute du
simple fait que l’accès au symbo lique et le partage des méta phores
cultu relles habi tuelles ne sont pas leur fort. Il n’en est rien et tout
clini cien et soignant fréquen tant ces patients sait qu’ils sont aptes à
jouer avec le réel et le langage. À leur façon, et sur un mode sans
doute assez surpre nant car plus proche du non- sens et du
surréa lisme que du bon jeu de mots clas sique. Et ils en obtiennent
une certaine forme de jouis sance (BERGERET souligne le côté plaisir
préli mi naire). Ils ont le verbe comme zone érogène.

11
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Julien Wolga

On peut aussi ajouter que l’humo riste, comme le schi zo phrène, a un
lien privi légié avec certains contenus incons cients et dispose
d’apti tudes d’asso cia tions de pensées et d’idées très parti cu lières. Tel
l’artiste. Comme le disait avec humour Henri MALDINEY : « Cause
toujours, dit l’incons cient au moi, c’est moi qui cause ! ». Il a été dit
que « l’humour c’est donner aux processus primaires des airs de
processus secon daires ». Cette idée est commu né ment admise ne
doit pas être géné ra lisée. Nous avons tous remarqué que bon nombre
de nos connais sances faiseurs de bons mots et personnes d’esprit
n’ont rien d’un artiste ou d’un schi zo phrène mais seraient plutôt à
classer du côté des struc tures obses sion nelles. Dans ce cas la pensée
est souvent très érotisée et l’intel li gence subtile (par exemple chez le
« pince sans rire »).

12
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De là à y voir un lien avec le plaisir autoé ro tique il y a un pas que nous
fran chi rions bien. La mastur ba tion nous dit Woody ALLEN « est
toujours l’occa sion de faire l’amour avec quelqu’un que l’on aime
bien ! ». L’humour, reprendrais- je, est toujours l’occa sion de se
donner un plaisir très personnel et légè re ment égoïste. Cette
fonc tion de l’humour lui donne une qualité encore plus para doxale.
Elle décrit un humo riste dans sa soli tude et sa rési gna tion et
certaines biogra phies d’humo ristes confir me raient cela (Alphonse
ALLAIS, Pierre DAC, Woody ALLEN, etc.). Plus exac te ment un homme
toujours en lutte avec la vie et s’y prenant maladroi te ment, parfois
malheu reux, parfois pris dans une histoire person nelle et affec tive
très compli quée. Mais, à la diffé rence de la mastur ba tion, le plus de
jouir perdure en quelque sorte dans l’après coup. Un bon mot bien
placé apporte une satis fac tion durable et peu de culpa bi lité ! Il y a
même une petite forme de méga lo manie, comme l’a souligné FERENCZI.
Et une façon de traiter l’autre (l’Autre ?) par- dessus la jambe en
l’enfer mant dans la produc tion imaginaire.

13

Ne vous ai-je pas déjà rencontré quelque part ? - Euh ! Ce doit être
dans un cauchemar.

Avez- vous passé une bonne soirée chez les DUPONT ? - Et bien, pour
tout vous dire, heureu se ment que j’y étais, sinon je me serais
ennuyé !

Dans le bus : Je vous donnerai bien ma place mais elle est
occupée (Groucho MARX).

Un critique disait à Alexandre DUMAS Vous avez employé l’expres sion
« un vide doulou reux » mais un vide ne peut pas être doulou reux ! -
Ah bon ! Vous n’avez jamais eu mal à la tête !

On est dans ces exemples proche de l’ironie qui, comme le dit Max
JACOB, « vous dessèche et dessèche la victime ».

14

Contrai re ment à ce que pensait FREUD, il nous semble que l’humo riste
est un soli taire et qu’il peut donc jouir seul. Et pas comme spec ta teur
ou lecteur mais comme faiseur de bons mots ou inven teur de
situa tions cocasses, étranges et surpre nantes. Dans certains de nos

15
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rêves (cf. le rêveur fait trop d’esprit) ne découvrons- nous pas des
situa tions comiques ?

Cela tient sans doute à un état d’esprit ou à l’apti tude d’un indi vidu à
faire preuve d’humour. Nous y sommes souvent convo qués non sans
ambi guïté : l’humour sert alors d’excuse. Et ce n’est plus de l’humour.
Façon de dire des méchan cetés et de terminer en disant que « c’était
pour rire ! ». L’humour est rare et le meilleur humo riste peut vivre des
instants ou des périodes où il n’a plus envie de rire. Soit que la
drama ti sa tion soit trop forte, soit que la situa tion ne lui permette
plus, malgré tout, de faire cette pirouette verbale, intel lec tuelle et
narcis sique. On me pose souvent la ques tion de savoir si l’humour est
un don de la nature, un gène, un gonfle ment du lobe frontal ou une
atti tude sociale ou cultu relle. Je pense qu’il est lié à une apti tude
méta psy cho lo gique propre à chaque indi vidu, à son éduca tion et à sa
culture, certes, mais aussi à sa mise en place de défenses. Et à sa
vision de la vie et du monde.

16

Ces rapides remarques faites j’en viens à une autre hypo thèse, parfois
évoquée, que faire de l’humour est un acte de créa tion qui
s’appa rente à l’acti vité artis tique. Tout comme « l’assas sinat comparé
à l’un des beaux- arts », me direz- vous ! En effet.

17

La fonc tion fonda men tale de l’humour n’est- elle pas d’abord
esthé tique puisqu’elle a une fina lité gratuite, rhéto rique et
exhi bi tion niste ? Puisque l’humour puise dans tous les événe ments
humains possibles et se pare de toutes les formes, construc tions et
couleurs possibles. Et la créa ti vité donne la main à la dépres sion dans
sa recherche d’inves tis se ment libi dinal d’objets nouveaux.

18

Si je reprends la cita tion faite plus haut, et pour diffé ren cier la
dyna mique propre à l’artiste, je dirai que l’artiste cherche à donner
aux processus secon daires des airs de processus primaires.

19

Des travaux améri cains (US) des psychologues BARRON- JANUS sur la
person na lité de l’un et de l’autre contre di raient mes hypo thèses. Tout
en souli gnant, dans les deux cas, l’intérêt pour la culture, la liberté de
pensée, l’indé pen dance, la vie sexuelle, le monde fantas ma tique, la vie
affec tive compli quée, l’apti tude à la régres sion, le sens de
l’obser va tion et un narcis sisme « à fleur de peau », ils affirment qu’il
n’y a pas de corré la tion entre art et humour, comme il n’y en a pas

20
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entre humour et intel li gence. Ils notent que les humo ristes
profes sion nels, contrai re ment aux artistes, ont souvent commencé
un travail psycha na ly tique mais que beau coup d’entre eux l’ont arrêté
pensant que cela risquait d’atté nuer leur talent. Tout cela n’est pas
très convain cant et reste peu élaboré et, on peut se le demander,
légè re ment anti psy cha na ly tique ! Ce qu’il faut peut- être retenir de
cette analyse c’est qu’en effet l’artiste en son person nage est très
rare ment drôle et plutôt fragile de contact, voire suscep tible, car pris
au piège de l’attente du commen taire. L’humo riste, lui, ne donne pas
le temps à l’entou rage de préparer sa réplique ou son commen taire :
d’ailleurs aucun commen taire n’est possible après un bon mot sinon
de courir le risque du ridicule.

C’est donc dans l’acte créa teur de l’un et de l’autre qu’il y a, à mes
yeux, une coïn ci dence. Faire un bon mot, peindre un tableau c’est
aussi ressentir, comme disait CÉZANNE « ma petite sensa tion ». C’est
fournir un certain travail. P.-L. ASSOUN dans un article sur l’humour
écrit : « Quand il fait un bon mot, l’humo riste ne rit pas il travaille »
(cité de mémoire).

21

L’humour reste une qualité rare et beau coup d’humo ristes ou de
rigolos publics actuels semblent bien éloi gnés de toute acti vité ou
don artis tique et de tout humour. Nageant dans la provo ca tion,
l’analité, le cloaque, la sexua lité dégradée, la morbi dité, la violence, la
bêtise et la naïveté, ils semblent cepen dant réussir à exciter un large
public puisqu’ils parviennent (est- ce un hasard ?) à le regrouper dans
un stade de foot ball (acti vité spor tive ayant des liens fort loin tains
avec l’humour, il me semble !). Depuis Pierre DESPROGES, nous
cher chons déses pé ré ment de vrais humo ristes. À le réécouter on se
rend compte que parfois le public ne comprend pas la finesse de son
humour ou de ses allu sions tout comme un spec ta teur face à certains
tableaux. Il y a aussi une méthode assez simple pour véri fier si un
profes sionnel de l’humour en dispose, c’est de lire son texte :
l’expé rience est édifiante et je vous la conseille.

22

L’humo riste en tant qu’artiste diffuse la surprise dans sa liberté de
pensée et sa pein ture du monde. Un monde qu’il décons truit,
déforme et recons truit, et pare des attri buts les plus
invrai sem blables, jonglant avec les mots, se jouant de toutes les
figures de rhéto rique, de tous les traits, contours et formes. Il n’a pas
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peur des mots. Il est cubiste, impres sion niste, hyper réa liste,
photo graphe ou sculp teur. Il en dit même beau coup plus qu’il ne
pense. Il prend des risques. Un court instant. Un instant pour lui- 
même et pour les autres. C’est comme il veut. Il navigue entre
souf france et jouis sance, recherche de conso la tion et besoin de
satis fac tion. La plupart des vrais humo ristes sont inconnus et à ma
connais sance il n’y a malheu reu se ment pas encore de musée
d’humour brut !
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EDITOR'S NOTES

Propos recueillis par Anne-Claire FROGER.

TEXT

Canal Psy : Monsieur TISSERON, avant toute chose nous vous
remer cions d’avoir si aima ble ment accepté notre invi ta tion à
parti ciper à ce dossier sur l’humour.

Pour revenir en quelques mots sur les théma tiques de vos
recherches, qu’est- ce qui a motivé votre intérêt pour des sujets tels
que l’image et le secret qui paraissent consti tuer le fil conduc teur,
de vos réflexions et écrits, en tant que psychiatre et
psycha na lyste ?

Serge TISSERON : En effet, ce sont les secrets de famille et les images
qui ont constitué long temps mes deux prin ci paux sujets de
recherche. Aujourd’hui, j’y ajoute les nouvelles tech no lo gies, mais leur
prolon ge ment avec les images est évident. Eh bien, dans les deux cas,
c’est mon enfance qui m’y a intro duit I J’ai grandi dans une famille où
il exis tait de très lourds secrets, notam ment du côté de ma mère, et
où on parlait très peu, voire pas… Il n’y avait pas non plus de livres
dans ma famille, mais de nombreuses bandes dessi nées et surtout la
télé vi sion ! J’ai donc appris très tôt à guider ma compré hen sion de ce
qui inquié tait ou attris tait mes parents en me guidant sur leurs
rapports aux images qui nous entou raient. J’ai compris que les bandes
dessi nées que l’on me propo sait, et celles qu’on refu sait de m’acheter
n’obéis saient pas au hasard, et que mes parents avaient des raisons
person nelles de s’enthou siasmer pour certains programmes de
télé vi sion et d’en refuser d’autres. Ce qu’on ne peut pas symbo liser
avec des mots, on le symbo lise autre ment, avec des gestes, des
atti tudes, des mimiques, et des images
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C’est ainsi que mon premier travail a porté, en 1985, sur la façon dont
un secret de famille était caché dans Les Aven tures de Tintin. Quand
j’étais enfant, il y avait des choses qui me parais saient étranges dans
ces aven tures, comme le fait que des frères jumeaux – qui ont en
prin cipe le même père – portent deux noms différents, DUPOND et
DUPONT. Plus tard, quand je suis devenu psycha na lyste, j’ai cherché à
comprendre, et c’est comme ça que j’ai décou vert dans les Aven tures
de Tintin un secret de famille qui avait marqué l’enfance de HERGÉ,
cela deux ans avant que ce secret soit confirmé par la décou verte de
sa biogra phie. Mon premier livre, Tintin chez le psychanalyste, a ainsi
été un hommage rendu à la bande dessinée comme un moyen de
symbo li sa tion à part entière de ce qui ne peut pas être dit, et en
même temps un moyen de travailler sur mes propres secrets
de famille.

Canal Psy : Vous êtes égale ment dessi na teur et auteur de bandes
dessi nées, qu’appréciez- vous dans ce support d’expres sion ?

Serge TISSERON : En ayant grandi au milieu des bandes dessi nées, il
était inévi table que j’essaie d’en faire. En suivant toujours l’idée que
les images sont un moyen de symbo li sa tion à part entière, j’ai proposé
ma thèse de méde cine, en 1975, sous la forme d’une bande dessinée
de 48 pages consa crée à l’histoire de la psychia trie ! Et elle a été
acceptée ! En y travaillant, j’ai décou vert que ce moyen d’expres sion
permet de jouer sur les contra dic tions entre le discours d’un côté, et
les gestes et les mimiques d’un autre. J’ai beau coup utilisé cela dans
ma thèse. Et, évidem ment, quand j’ai eu l’idée de faire des bandes
dessi nées sur la psycha na lyse, j’ai eu envie d’aller dans le même sens.

Canal Psy : Nous avons tous bien sûr beau coup ri à la lecture du
Journal d’un psychanalyste, qu’est- ce qui vous a amené à cette
publi ca tion origi nale et sati rique ?

Serge TISSERON : Quand on pense à la psycha na lyse, ce sont
immé dia te ment les images de la tragédie qui viennent à l’esprit :
coucher avec sa mère, tuer son père, ou réaliser à son insu des
malé dic tions fami liales qui remontent aux géné ra tions précé dentes.
On invoque volon tiers autour du berceau de la psycha na lyse les
grands tragiques grecs, comme SOPHOCLE, EURIPIDE ou ESCHYLE. Mais le
plus souvent, une psycha na lyse ne se présente pas comme une
tragédie, mais plutôt comme un drame, voire comme une comédie. La
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comédie n’est pas forcé ment toujours amusante, mais elle aborde les
problèmes graves à partir des situa tions ordi naires de la vie
quoti dienne. Et c’est bien ainsi que les choses se passent en
psycha na lyse. On parle de ses vête ments, de ses vacances, de ses
problèmes de voisi nage, et chemin faisant, on découvre son
incons cient. C’est pour quoi toute séance peut se lire de deux façons
bien diffé rentes. D’un côté on peut jouer sur la conti nuité du récit et
sa logique expli cite ; mais d’un autre, on peut privi lé gier le discours
sous- jacent, et là on est dans la suspen sion, la coupure et la surprise.
Pour le patient, sa séance est une succes sion de situa tions qu’il
raconte. Mais le psycha na lyste, avec sa fameuse « atten tion
flot tante », se construit sa propre « lecture » à partir de morceaux de
celui du patient, et sa « lecture » à lui de la cure est bien diffé rente de
celle du patient.

Quand on lit une bande dessinée, c’est exac te ment la même chose.
On peut choisir de suivre l’enchaî ne ment des cases de la première à
la dernière, mais aussi faire sa propre construc tion, en rappro chant
une vignette du début d’une autre de la fin par exemple. Le lecteur de
BD est toujours invité à se placer dans la posture du psycha na lyste en
faisant son propre décou page et sa propre scansion.
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Serge Tisseron

Canal Psy : Vous l’utilisez pour souli gner, non sans malice, les
para doxes du désir chez l’être humain. L’humour est- il une
média tion que vous appré ciez et utilisez dans la rela tion avec vos
patients ?

Serge TISSERON : Des fois je me prends à penser que l’incons cient est
struc turé comme une bande dessinée : avec des images, des textes,
des panneaux indi ca teurs, et bien sûr beau coup de méta phores, c’est- 
à-dire de mots qui font images et des images qui font mots. Alors,
avec mes patients, je me meus un peu dans le même espace. J’utilise
volon tiers les méta phores. Elles permettent de se placer dans le
« même bain » que le patient, comme je m’en suis longue ment
expliqué dans mon ouvrage La honte, psycha na lyse d’un lien social.
C’est la forme d’humour prin cipal que je m’auto rise parce que je crois
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que l’humour en cure dont on parle beau coup aujourd’hui est d’un
usage difficile.

En effet, un patient en cure est plongé dans un état que FREUD a
appelé « trans fert ». Au risque de cari ca turer, disons qu’il a tendance
à écouter son analyste un peu comme un enfant écou te rait un parent.
Or un enfant a beau coup de diffi culté, comme tous les parents le
savent bien, à mani puler le double sens. Et le patient en analyse va
souvent perdre cette capa cité qu’il peut pour tant utiliser plei ne ment
dans les autres moments de sa vie. Une patiente, qui avait coutume
d’amener à son analyste des articles de jour naux sur un certain sujet
qu’elle pensait l’inté resser, un jour n’en amena pas. Son analyste lui dit
en souriant. « Tiens aujourd’hui, il n’y a pas d’article ». La patiente
pensa qu’il en voulait encore et continua donc. À la fin de la cure, son
psycha na lyste lui apprit qu’il avait mal supporté cette situa tion et qu’il
avait cru, de cette façon, le lui faire comprendre… L’humour, qui
consiste souvent à dire une chose pour faire comprendre le contraire,
est d’un usage diffi cile en cure. Les analystes qui ont envie de
l’employer feraient bien de s’essayer d’abord entre collègues. Ils y
décou vri raient les ambi guïtés d’un discours qui se croit subtil parce
qu’allusif, et qui n’est souvent qu’une source de quipro quos sans fin.

Canal Psy : Comment définiriez- vous les vertus prin ci pales de
l’humour ?

Serge TISSERON : Quand la réalité nous est défa vo rable, il nous reste la
possi bi lité d’en rire et de nous consoler nous- même de cette façon.
C’est pourquoi FREUD liait l’humour à l’exis tence du surmoi. Cela peut
paraître para doxal puisque le surmoi est en général vécu comme une
instance inter dic trice et inspi ra trice de culpa bi lité. Mais le surmoi n’a
pas que cet aspect inter dic teur hérité des premières rela tions de
l’enfant avec ses parents, il en a aussi l’aspect conso lant. Il n’est pas
seule ment l’instance qui punit, mais aussi celle qui apporte récon fort
dans les moments diffi ciles de l’exis tence. L’humour est aussi une
façon de changer le regard qu’on porte sur une chose ou un
événe ment quand on ne peut pas changer la réalité de cette chose ou
de cet événe ment. C’est une forme de revanche de l’esprit et du
langage sur la réalité hostile, mais aussi une façon de se définir avec
les autres, d’être soli daire d’eux. C’est pour quoi le meilleur humour
consiste à se mettre en scène soi- même et on ne peut guère
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l’employer dans la cure si on ne commence pas d’abord à l’employer
couram ment dans sa propre vie.
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Entretien avec Christine DURIF-BRUCKERT

La nourriture et nous, Armand Colin, 2007

Christine Durif-Bruckert and Anne-Claire Froger

EDITOR'S NOTES

Propos recueillis par Anne-Claire FROGER.

TEXT

Canal psy : Mme DURIF- BRUCKERT, pouvez- vous nous présenter en
quelques mots l’objet de votre recherche qui est à l’origine de cette
publi ca tion extrê me ment riche ?

Christine DURIF- BRUCKERT : La réflexion de ce livre s’enra cine dans mes
tout premiers inté rêts pour les savoirs profanes. Dans le cadre d’un
doctorat en Anthro po logie, j’ai invité des personnes de toutes
origines sociales, en milieu urbain, à expli quer comment ils se
repré sentent leur anatomie et leur physiologie.

Le réseau dense de méta phores et de théo ries inven tives, que j’ai
autant que possible mises en ordre, a globa le ment dessiné, au- delà
de la dispa rité des versions singu lières, un système de
repré sen ta tions homo gènes qui s’enra cine dans des préoc cu pa tions
et des ques tion ne ments immé dia te ment issus du maté riau corporel,
c’est- à-dire de la struc ture et des expé riences de l’orga nique : la mise
en forme des réseaux de conduits sanguins ou nerveux, l’agen ce ment
des circuits inté rieur/exté rieurs, ainsi que l’évalua tion des liquides en
réfé rence à tout un réper toire de quali fi ca tifs profanes concer nant
les volumes et les textures. L’arran ge ment spatio- temporel est tout
parti cu liè re ment privi légié dans la repré sen ta tion de l’inté rieur du
corps. La topo gra phie des lieux, les liens et connexions qui en
garan tissent l’unité, en même temps que les diffé rentes formes de
mobi lité qui permettent d’habiter le corps, sont verba lisés avec une
grande minutie. Tous les organes ont un rôle à jouer. Ils sont les
acteurs perma nents des événe ments inté rieurs. Lorsque les rôles
sont ainsi distri bués, le corps interne devient l’immense scène où se
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déploient les réali sa tions intimes qui accom pagnent les mouve ments
inté rieurs, affrontent ce qui constam ment s’échappe vers la
déme sure, ce qui s’impose ou se dérobe, se lie ou se rompt.

Les figu ra tions qui s’en dégagent façonnent la substance privée et
l’épais seur cultu relle d’une inté rio rité qui est le soubas se ment de la
consti tu tion de soi, les fonc tions diges tives occu pant bien sûr au sein
de celles- ci une place toute parti cu lière, puisqu’elles concernent
toute une série d’actes fonda men taux : l’inges tion, l’assi mi la tion et
l’expul sion. Elles occupent alors un rôle central dans les
construc tions des réso nances chair/désir et la dialec tique de
l’ouver ture/ferme ture. Les itiné raires du passage et de la traversée
de l’aliment dans le corps, au gré des tracés symbo liques qu’ils
réac tua lisent et des figures qu’ils engendrent, repré sentent un
véri table axe anthro po lo gique de struc tu ra tion (et de possible
désin té gra tion) de l’image du corps.

C’est préci sé ment à partir de cette première étude, et des
expé riences primor diales qui en émergent, que j’ai vrai ment saisi
l’impor tance et la complexité de la nour ri ture et du « nourrir ». J’ai
souhaité en pour suivre la compré hen sion à partir d’une même
métho do logie quali ta tive (entre tiens semi- directifs), auprès de jeunes
femmes anorexiques, hospi ta li sées, pour la plupart d’entre elles, en
milieu psychiatrique.

Ce maté riau compa ratif a été fort précieux pour la compré hen sion
des dangers et obstacles asso ciés à l’événe ment digestif. Plus encore,
il a guidé mes analyses sur les méca nismes de la défaillance de la
percep tion corpo relle et de la repré sen ta tion, tels qu’ils s’observent
dans les troubles du compor te ment alimen taire, plus
spéci fi que ment l’anorexie.

Canal psy : Voulez- vous nous dire comment ces ques tions et vos
recherches sur le sujet ont ainsi évolué et se sont construites et
arti cu lées au fil de ces années ?

Christine DURIF- BRUCKERT : J’ai pu repérer au travers de ces deux
études compa ra tives, et en réfé rence à d’autres recherches (plus
préci sé ment sur la symbo lique du foie, sur la concep tion des
aliments, les figures du corps gros), les voies d’un ques tion ne ment
épis té mo lo gique central, sous- tendu par des enjeux
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anthro po lo giques et poli tiques essen tiels. J’ai égale ment pu au fil de
ces études succes sives iden ti fier et expé ri menter quelques outils
perti nents suscep tibles de faire évoluer mon analyse.

Plus préci sé ment, l’analyse des théo ries profanes a généré un
dispo sitif concep tuel de compré hen sion de l’inté rio rité, et de la
corpo réité au travers de la notion de repré sen ta tions sociales. Cette
dernière notion est précieuse dans le sens où elle touche à des
aspects nodaux de la réalité psycho lo gique et sociale comme l’ont
large ment déve loppé les travaux de D. JODELET. Elle s’avère ainsi
précieuse pour comprendre à la jonc tion du biolo gique et du culturel,
les formes de confron ta tions et d’arti cu la tions, entre privé et
collectif, croyance et ratio na lité. Dans le savoir profane, le corps
s’affirme comme la racine de la vie psychique, le lieu d’engen dre ment
du fantasme et la source, (tout autant que la butée) de toutes
repré sen ta tions. Et ce point est essen tiel : le corps est corpo réité,
c’est- à-dire matrice première et ultime de l’exis tence même. Il est à la
fois, comme l’a formulé Bour dieu, l’opéra teur qui enra cine et celui qui
tout en même temps fait agir et penser. L’ensemble des vécus, des
sensa tions et des parcours intimes du corps, est dépen dant de la
plura lité des inter pré ta tions selon lesquelles il est construit, et
iden ti fiable dans une langue sociale. Cela est encore plus vrai en ce
qui concerne le corps nourri dans le sens où il est fonda men ta le ment
incor poré dans une culture par le circuit digestif qui en incor pore les
signi fiants, les valeurs et bien sûr les normes.

Si je me suis bien fait comprendre la notion d’inté rio rité à laquelle je
me réfère essen tiel le ment dans cet ouvrage n’est pas réduc tible à
celle de dedans, ou d’inté rieur. Mais elle avance l’idée que le charnel,
en tant qu’ensemble de mani fes ta tions physio lo giques, est un espace
d’arti cu la tion de la subjec ti vité et du monde sensible au social. La
chair est litté ra le ment poin çonnée par les normes sociales, à
commencer par celles du normal ou du patho lo gique qui s’imposent
jusque dans ses terri toires les plus intimes, au cœur des senti ments
de satiété, de réplé tion. L’inti mité est bel et bien soudée au social,
livrée à lui, là où on la croi rait natu relle, auto nome, étanche même.

Nous sommes confrontés là à un ensemble de procé dures qui
régissent fonda men ta le ment les tran sac tions indi vidu/société. J’ai
tenté d’en analyser quelques- unes, entre autres à partir de ces
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ques tion ne ments : comment le corps ainsi abordé sur le registre de la
corpo réité, et dans l’axe de la repré sen ta tion, est- il média teur entre
la chair singu lière et le projet social, mais encore tran si tion na lité
entre l’organe et son double incor porel, entre la psyché incons ciente
et l’indi vidu fabriqué par les projets et insti tu tions sociales ?
L’approche est moins facile qu’il n’y paraisse et il y a encore beau coup
à faire sur cette voie au niveau théorique.

Canal Psy : Vous évoquez la circu la tion entre l’exté rieur et
l’inté rieur du corps que suppose le fait de s’alimenter, ainsi que les
angoisses que ce mouve ment génère. Pouvez- vous nous en dire
quelques mots ?

Christine DURIF- BRUCKERT : La tension que mobi lise l’acte de l’inges tion
permet de mesurer combien l’aliment est fonda men ta le ment perçu
comme ce qui pénètre le corps, s’y trans forme et le constitue.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/2818/img-1.jpg
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Situa tion doulou reuse, désta bi li sante, mena çante, qui livre
l’inté rio rité à des rema nie ments succes sifs que le mangeur traite en
perma nence. Les élabo ra tions qui rendent compte de la surveillance
des entrées et des sorties, des lieux de passage, de la gestion des
équi va lences et des remises à niveaux entre ce qui rentre et ce qui
sort en témoignent. L’ensemble de ces figures diges tives et les
moda lités de parti ci pa tion de l’estomac et du foie m’a amenée à
consi dérer le phéno mène nutritif comme le support biolo gique d’une
double expé rience critique : il est expé rience spatio- temporelle
primor diale, l’axe oral/anal assu rant, en une arma ture symbo li sante,
la verti ca lité du corps, indis so ciable de celle de l’ouver ture au travers
de laquelle se négocie et se réajuste le main tien à la fois de l’unité
orga nique et des fron tières corpo relles. Il s’agit là d’une expé rience
vitale, mais aussi d’une confron ta tion à la dépen dance, à la limite, et
de façon vive encore, à la perte. Autant dire que le mangeur y est mis
à l’épreuve de l’alté rité (et de l’impos sible fusion canni ba lique).
D’emblée, l’aliment est reçu, traité, c’est- à-dire découpé, réduit, non
pas dans une visée d’anéan tis se ment, mais d’appro pria tion, la phase
de l’évacua tion étant consi dérée comme une opéra tion consti tu tive
de ce processus d’assi mi la tion (ce point ressort vive ment dans les
repré sen ta tions du trai te ment, par le foie, des résidus et déchets).

Ces deux axes indis so ciables qui assurent la verti ca lité du corps, et
son ancrage dans un contexte donné, soutiennent le prin cipe de
l’incor po ra tion que l’on peut définir en se réfé rant à BACHELARD comme
une « physio logie de l’inté rio ri sa tion » et même « une prise de
posses sion du réel d’une évidence sans pareille ». L’incor po ra tion
magique établis sant une simi li tude aliment corps (en réfé rence au
célèbre mythe de la consub stan tia lité : on devient ce que l’on mange)
qui assure un lien affectif fort à l’aliment et attribue un grand pouvoir
de conta gion ou de béné fice à la nour ri ture (cf. les travaux de FRAZER

et TYLOR à ce sujet).

Cette prise de posses sion renou velle des ques tion ne ments essen tiels
qui concernent la fabri ca tion de la substance corpo relle et de ses
signi fiants iden ti taires : que vaut cet aliment, est- ce qu’il est bon, en
quoi est- il bon pour moi (selon les critères concur rents du plaisir et
de la santé) ? Que va- t-il m’arriver si je le prends ? Et jusqu’à quel
point va- t-il devenir ma chair, et, plus encore, sera- t-il corpo réisé ?
On s’en doute, les risques de l’ouver ture, iden ti fiés dans les
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entre tiens, sont élevés et produc teurs de croyances large ment
acti vées par les « alertes » alimen taires. On retrouve sous des
versions diffé rentes, et cela dans toute la litté ra ture ethno lo gique, les
risques d’empiè te ment, d’effrac tion, ou d’endom ma ge ment des
terri toires du privé, qui se traduisent au travers de la construc tion de
« l’indé si rable », de la « chose mauvaise » (aliment de l’excès, salis sant
ou impur, poison ou toxique), étran gère, mécon nais sable (par laquelle
on n’envi sa ge rait pas de se laisser trans former). L’aven ture diges tive
est inévi ta ble ment marquée par des atti rances, des attentes
fran che ment réus sies, mais aussi des désen chan te ments doulou reux,
en réfé rence à toute une fantas ma tique de la pléni tude et de la
frus tra tion, de l’attrac tion et de la répul sion, de la limi ta tion et de la
déme sure. Alors, inévi ta ble ment, les aliments repré sentés à la
jonc tion de leurs valeurs nutri tion nelles, affec tives et sociales (pas
toujours concor dantes entre elles), sont des substances ambi va lentes,
acca blées de mérite, ou au contraire dési gnées comme étant
irré mé dia ble ment offen santes pour l’orga nisme. Il faut savoir traiter,
voire même ruser avec eux, en repérer et en extraire les pièges, et en
utiliser les béné fices, pour que leurs destins et effets dans l’orga nisme
respectent sans trop d’écart la ligne de ce qui forme l’évène ment
central de la diges tion : la trans for ma tion de l’aliment en nour ri ture
pour soi et le rapport assimilation/expulsion.

Il devient alors perti nent de prendre en compte, au regard de ces jeux
d’ambi va lence ordi naires, les processus de radi ca li sa tion des rejets et
des dénon cia tions alimen taires qui signi fient à la fois l’échec de la
consti tu tion d’un objet interne et de toute fonda tion et mise en forme
de la chair.

Canal Psy : Vous souli gnez la force du pulsionnel présent dans l’acte
de manger, et les rites qui l’entourent. Quelle est leur fonc tion ?

Christine DURIF- BRUCKERT : Si l’on s’inter roge sur les dimen sions
fantas ma tiques origi naires de l’oralité, et si l’on prend en compte le
statut haute ment para doxal (intime/ouvert) et ambi va lent des
mouve ments diges tifs, tel que l’on vient de le voir, on comprend
mieux pour quoi le corps nourri inspire tant de rituels, alimen taires et
culi naires, de pres crip tions et pros crip tions. Mais encore, on
comprend mieux comment il est égale ment fort aisé de les prendre à
partie et même de les mani puler dans l’objectif d’une struc tu ra tion de
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la pensée idéo lo gique propre à éliminer le doute et l’ambi va lence
comme le formule KAËS dont le travail sur cette ques tion est central.

Consi dé rons pour étayer davan tage ce propos, les pratiques de
priva tion et d’élimi na tion. Obser vables dans toutes les sociétés, les
pratiques de jeûne, ryth mées par le temps social, ont des fonc tions
symbo liques essen tielles de « respi ra tion du corps » : elles ont
commu né ment pour fonc tion de réguler la déme sure et de nettoyer
(décon ta miner) le corps des diffé rents déchets et souillures produits
par les échanges internes/externes, et ainsi de main tenir sa
dispo ni bi lité. Or, dans nos sociétés modernes, et sous la pres sion des
discours diété tiques, ces pratiques prennent la forme d’une expia tion
soli taire inter mi nable, et toujours inef fi cace, à rythmer le corps entre
le plein et le vide, la présence et l’absence. De nombreuses personnes
que nous avons inter viewées, des femmes prin ci pa le ment, ont
expliqué, en faisant réfé rence aux pratiques de jeûnes et de purges
diverses qu’elles s’imposent régu liè re ment dans l’objectif de rejoindre
le modèle, le senti ment de ne jamais être en règle avec la vacuité, et
de se sentir toujours encom brées par la présence d’un objet en trop.
Non pas cet objet auquel il convient de renoncer pour être nourri,
mais préci sé ment celui qui se pose irré mé dia ble ment comme
obstacle aux aspi ra tions les plus archaïques de faire dispa raître le
corps en tant que matière lourde et résis tante, matière d’ancrage de
la tension, lieu d’incar na tion des limites. D’autant plus lorsqu’il est
dissocié, non régulé, déserté par les symboles.

Nos sociétés sont cruel le ment marquées par l’appau vris se ment de
l’aliment, symbole au sein d’un ensemble de processus de
dévi ta li sa tion de sa substance (les aliments légers, aériens,
condi tionnés…). Cette déper di tion symbo lique est certai ne ment
renforcée par l’abon dance et le carac tère para doxal des discours sur
ce qu’il convient de manger, toujours renou velés en réfé rence à la
logique marchande. De même, la déstruc tu ra tion des repas, créa trice
de grigno tages soli taires autant qu’inef fi cace à nourrir, révèle de
façon vive l’exacer ba tion des sensa tions corpo relles et la ferme ture
du corps. Or, l’aliment qui est bon à ingérer est préci sé ment celui que
l’on choisit avec confiance, celui qui juste ment est « bon à penser »,
selon la célèbre formule de LÉVI- STRAUSS, parce qu’inévi ta ble ment
fidèle aux saveurs de la mémoire, et aux langages des valeurs
parta gées, qui en retour, lui donnent substance et identité.
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Plus fonda men ta le ment, on touche là à un problème anthro po lo gique
majeur : celui de l’obses sion puri fi ca trice et du senti ment de souillure,
symp tômes centraux de l’anorexique, et qui s’actua lisent dans ce que
je repère plus large ment comme le processus anorexique
contem po rain. Délié des rituels de protec tion et de régu la tion, le
fantasme de pureté, fantasme de retour aux origines et à
l’indif fé ren cia tion, est poten tiel le ment exci table. Ce que l’on fait dire
à la science (entre autres la construc tion de l’imagi naire du gras), qui
est relayé par les images et mises en scènes de la mode, est une
mani pu la tion préoc cu pante de ce vécu primor dial. La prise en
compte de ce processus dit combien le désir oral est livré à la pulsion,
et combien en retour le corps peut y être alourdi de sa propre
sauva gerie, celle de l’impos sible rencontre (de l’impos sible sépa ra tion)
et de la confu sion vie/mort (devoir mourir pour vivre, jusqu’à
déna turer et l’une et l’autre).

Canal Psy : Qu’évoquez- vous en souli gnant la lutte phobique
asso ciée à l’alimen ta tion dans nos sociétés contem po raines ?

Christine DURIF- BRUCKERT : J’y ai partiel le ment répondu. Je peux
rajouter que ces mouve ments de défaillance suscitent diffé rentes
formes de ruptures sociales. La légi ti ma tion d’une emprise sur les
corps étant l’une des expres sions les plus inquié tantes de ce contexte
de déliaison. Plus exac te ment, il semble rait que l’ordre diété tique
établi sur ce schéma d’équi va lence « santé/beauté/perfor mance »,
est une voie privi lé giée, et très discri mi nante, de la mise en place d’un
contrôle social des corps privés. Cela ouvre la voie pour imposer,
sous des formes subti le ment masquées, le message de dégrais sage du
corps, qui fonc tionne comme encou ra ge ment à sa
désub stan tia li sa tion, disons même sa néga tion. Il s’agit à mon sens de
l’une des violences les plus spec ta cu laires faites au corps. Violence
d’autant plus crédible qu’elle emprunte le langage de la santé et de la
respon sa bi lité. D’autant plus acceptée (le propre de l’emprise) qu’elle
active et tient en haleine ce rêve humain qui a la vie dure, qui est
tenace, le corps vide, indemne de toutes opéra tions diges tives : corps
angé li forme, corps de rêve.

Ces quelques réflexions nous permettent d’entre voir combien les
phéno mènes d’inci ta tions à la « réduc tion de la graisse », et de
flot te ment des repères alimen taires, peuvent être consi dérés comme
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étant déci sifs dans le conflit actuel que vivent un grand nombre de
personnes vis- à-vis de leur corps, dont une majo rité de femmes
jeunes. Les symp tômes les plus préoc cu pants étant sans doute ceux
de la mécon nais sance de soi et du dégoût du corps (dans un
embrouille ment impres sion nant de la conscience de son inté rio rité)
ainsi que la vacuité de sa représentation.

D’un tel point de vue, l’extrême préoc cu pa tion moderne du poids et
de l’alimen taire est sans aucun doute à voir comme un défaut
d’inves tis se ment du corps, plus encore comme une remise en cause
de ses para mètres consti tu tifs les plus élémen taires, dont les
pola rités haut/bas, dehors/dedans, qui forment le socle de tout
senti ment de soi.

De ces diffé rents points de vue, ne peut- on pas dire que l’atti tude
anorexique tend à s’imposer comme une expé rience bana lisée, tant
elle incarne le rêve fou de la moder nité. Le sujet anorexique sait en
trouver et en indi quer le chemin. De sa place émaciée, il valide les
contours d’un corps malléable, qui se laisse trans former et dompter. Il
valide et incarne par là même une nouvelle grille de norma lité, dont
les scores sont revus à la hausse d’exigences. Pour cela ce sujet
fascine, tout au moins ne laisse personne indif fé rent. Le pourrait- il
alors qu’il domine à ce point l’image du corps et le statut de la mort ?
De ce point de vue, l’anorexie est à envi sager comme symp tôme du
tissu social dont elle témoigne au plus vif de la corpo réité et de la
socia lité. C’est ce que j’ai tenté de faire ressortir dans cet ouvrage.
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